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iU  T T ÏÏ  T? 

Il  1 1 It  II 

‘ DE  MONSIEUR  ANTOINE 

COLPORTEUR 

A MONSIEUR 

PARISIEN > 

Grenadier  - Royal , étant  à l'Hôpital 
de  Matines  , au  fujet  du  Sieur 
ARROUET,  dit  V O L T A I R E, 
Hiltoriographe  Sx.  Poete  de  France. 


AVERTISSEMENT-. 

J-Lomo  [uni  y humant  a me  nihil  aliènum  fiuto* 

JE  ne  prends  aucune  part  aux  démêlez  du  Sieur- 
Voltaire,. avec  les  Colporteurs  de  Paris.  Humble 
paifible  difeur  de  MelTes  à la  fuite  d’ün  Régi, 
ment , je  ne  connois  ni  cet  Ecrivain  ni  fes  œuvres. 
Mais  comme  rien  de  ce  qui  touche  l’humanité  ne 
m’eft  indifférent , & que  dans  l’ordre  de  la  Société 
tout  doit  intéreffer  l’homme  & le  Chrétien  , je  n’ai 
pu  lire , fans  indignation  , ce  que  le  pauvre  Antoine 
fqueîqu’il  foit ) raconte  avec  une  énergie  fi  naive  à 
ion  Coulin  le  Grenadier.  C’eft  pourquoi  tant  pour 
l’intérêt  de  la  vérité , que  pour  convertir  le  perfé- 
leur , ( s’il  eft  capable  de  relîpifcence  ) j’ai  cru  de- 
voir rendre  cette  Lettre  publique.  Je  protefte  qu’ex- 
cepté l’ortographe  qui  étoit  fort  défedueufe  , il  n’y 
a pas  un  iota  de  moi , & que  je  donne  cet  écrit , fans 
la  moindre,  altération tel  qu’il  m’eft  tombé  dans  les 
mains.. 


LET 


D E 


Monfieur  ANTOINE,  Colporteur,  à 
Monfieur  Parifien  , Grenadier- Royal, 
étant  à l’Hôpital  de  Malines , au  fujet 
du  Sieur  A R R O U E T , dit 
VOLTAIRE  , Hiftoriographe  &C 
Poete  de  France. 


i\ÆoN  COUSIN, 

O U R répondre  à l’honneur  de  la  tienne* 
fonge  une  autrefois  à datter  tes  Lettres  y 
je  commence  par  te  remercier  des  Nou- 
velles Militaires  de  la  Guerre,  que  tu 
m’as  mandées,  très-curieufes  5 & enfuite , je 
fuis  fâché  de  la  jambe,  que  tu  as  laiflee  dans  la  tran- 
chée d’Anvers.  A cette  jambe  près , tu  as  très-bienfait 
de  quîtterle  commerce  pour  les  Armes:  car  outre  que 
nous  ne  faifons  plus  rien , fi  les  Grenadiers  Royaux 
fefont  écharper  en  Flandres, les  Pandoures  de  laPo^ 
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lice  nôns  lioufpillent  ici  diablement  ; & nouvelles  pour 
nouvelles , mon  Coufin  , j’aime  mieux  t’affranchir  celle- 
ci  j il  faut  que  je  te  conte  au  long  toute  l’Hiffoire. 

Te  fouviens-tu  d’une  Relation  fur  la  Bataille  de 
Fontenoy,  faite  en  maniéré  de  Poëfîe  que  je  t’ai  fait 
lire  cet  hyver.  Alon  Dieu  , qu’elle  nous  a valu 
de  noyaux  ! Audi  dans  ce  tems-là  nous  avions, 
comme  on  dit,  le  Faifeur  dans  notre  manche.  Tous 
les  jours  il  retournait  fa  Pièce  , & nous  la  revendions 
aux  Badaux  , qui , comme  tu  fçais , mon  pauvre  Pa- 
ri h en  , ne  fe  laffent  pas  de  voir  cent  fois  la  même; 
chofe.  Cette  Pièce  a valu  à l’Auteur  une  Charge  d’Hif- 
toriographe  de  France  , avec  des  Indulgences  du 
Pape  * êc  la  Charge  d’Hiftoriographe  de  France  lui 
a valu  celle  d’Académicien  dans  l’Académie  des 
beaux  Efprits  Comme  tout  le  monde  veut  avoir 
de  l’Ffprit,  Se  que  ç’en  eft -là  le  Magazin  5 tu  pen- 
fes  bien  qu’une  place  comme  celle  - là  ne  fe  jette- 
point  à la  tête.  Or  ce  Moniteur  Voltaire  , dont  nous 
parlons,  après  avoir  , à ce  qu’on  dit,  raté  la  ficnne 
plufieurs  fois , follicitoit  de  plus  belle  , ôc  fe  met- 
toit  en  quatre  pour  l’attraper.  Tandis  qu’il  remue 
tout  Paris , un  Rieur  s’avife  d’emboucher  le  Direc- 
teur de  l’Académie,  lui  fait  tenir)  un  Di/cours 
plein  d’amphigouris,  adreffé  juftement  à notre  hom- 
me. Quoique  toutes  vérités  ne  foient  pas  bonnes 
à dire,  un  autre  auroit  pris  le  parti  d’avaler  douce- 
ment la  pilule  , fans  réveiller  le  chat  qui  dort.  Que 
fait  ledit  Voltaire  ? La  tête  lui  tourne,  il  met  toute, 
la  Pouffe  en  Campagne,  il  remplit  tout  d’Efpions 
Se  d’Archers  5 il  emprifonne  à tort  à travers,  je. 
l’ai  vu  , pour  gagner  fon  argent  v remoucher  lui- 
même  la  Bienvenu,  èc  il  étoit  chez  Monfieur  Praulc. 
le  fils , c’eft-à-dire  prefqu’à  fa  porte,  quand  elle  fut 
priie.  Mais  apprend  la  trahifon  la  plus  lâche , le. 


tirait  le  plus  odieux , îe  plus  noir  , auiîi  le  plus  bas  done 
il  y ait  d’exemple.  Tu  connois  bien  Felisot  , un 
do  nos  Confrères.  Le  pauvre  Diable , depuis  quel- 
que  tems  fourniflbk  Voltaire.  Celui-ci,  le  plus  vi- 
lain des  hommes,  lui  promet  des  monts  d’or,  pour 
lui  apporter  tout  ce  qui  pouvoir  relier  d’Exemplai- 
res  du  Diicours  en  queflion.  Felifot  3 non  plus  que 
moi  n’hait  point  l’argent;  il  trouve  un  coup  à faire, 
& il  fait  fi  bien  qu’il  ramalïe  environ  fept  cens  Exem- 
plaires de  ce  même  & propre  Difcours.  On  dit  qu’il 
les  fît  imprimer  lui  - même , ce  qui  gâteroit  un  peu. 
fbn  hrftoire.  Mais  à fuppofer  îe  fait  véritable , l’ac- 
tion du  Sieur  Voltaire  n’en  ell  pas  plus  belle  :•  Ecoute 
3e  relie.  Felifot  étant  venu  lui  annoncer  fa  décou- 
verte , il  fut  convenu  que  le  lendemain  il  apporte? 
roit  toute  l’Edition , & que  fon  argent  lui  feroit 
compté.  Moi  qui  connois  le  Pèlerin  , je  l’aurois  fait 
attendre  fous  l’orme.  Mais  mon  fot  va  fe  brûler  à la 
chandelle. 

Le  Sieur  Voltaire,  dans  le  delfein  de  faire  un  bon 
coup  de  filet  en  retirant  lefdits  Exemplaires , fans 
bourfe  délier,  fait  cacher  la  Poulfe  chez  lui rem- 
plit fa  maifon  d’Happechairs.  Felifot  en  pleine 
confiance  ne  manque  point  de  venir  au  jour  dit 
chez  ledit  Voltaire  : il  efî  gobé  fur  le  champ,  & pris 
ce  qu’on  appelle  la  main  dans  le  fac  ; ledit  Vol, taire  v 
comme  tout  le  monde  dit , fervant  en  même  tems  de 
Dénonciateur  ,.  d’Efpïon  , de  Mouche , & prefqua 
d’ Archer.  De-là  Felifot  eft  conduira  Bicêtre,  où  il; 
eft  encore , & Dieu  fçache  quand  il  en  for  tir  a. 

Le  Sieur  Voltaire  ne  s’en  tient  pas-là.  Tu  fçais  que 
e’èftce  pauvre  JoTe  qui  s’eft  fait  cafter  de  Maîcrife  pour 
avoir  imprimé  fes  Lettres  Philosophiques  s par  recon- 
noiftance  de  s’être  perdu  pour  lui,  il  l’a  fait  mettre; 
aujourd’hui  dans  le  Çaftu  , fur  de  fimples  foupçons  # 


* 
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& voilà  la  récompenfe  qu’il  nous  donne  pour  tous  les 
rifques  que  nous  avons  courus  à vendre  & débiter  fes 
Ouvrages.  Comme  lefdites  Lettres  Philo  fophiques 
qui  ont  fait  pincer  tant  de  nos  Camarades  , tan- 
dis qu’il  fe  gobergeoit  à Cirey  , & qu’on  les  bru- 
loit  au  Parlement  5 fou  Epitre  a Uranie , dont  je  fçai 
bien  qu’il  n’ed:  pas  l’Auteur  , mais  qu’il  a revue  &c 
corrigée  } fon  Poëme  impie  fur  la  Pucelle  d'Orléans  , 
qui  m’a  valu  trois  mois  de  Bicêtre  , pour  en  avoir 
vendu  des  lambeaux  manufcrits  à un  Penfionnaire  de 
la  Police  5 fa  vilaine  Tragédie  Mahomet , fur  la- 
quelle j’ai  perdu  plus  de  quatre  Louis  pour  m’en  être 
chargé  de  deux  cens  Exemplaires. 

Audi  quoiqu’il  ait  promis  un  Sonnet  à Meffieurs 
les  Imprimeurs  & Libraires,  ils  font  tous  foulevés 
contre  lui.  Il  eft  bienheureux  que  Meilleurs  Prault 
pere  fils  veulent  bien  fe  charger  de  fes  drogues. 
Car  je  connois  vingt  des  meilleurs  Libraires  qui  ne 
veulent  fè  charger  ni  pour  ni  contre  , ôc  qui  préféré-, 
roient,  faut -il  dire,  la  pratique  du  Grand-Thomas 
à la  fienne.  Et  de  vrai  il  y a t il  de  la  fureté  à fe  mê- 
ler de  fes  Ouvrages  j Travaillez  pour  fa  gloire,  & à 
multiplier  les  éditions  de  fes  Ouvrages  , comme  il  en. 
veut  feul  tirer  le  profit , il  vous  fait  auffi-tôt  claque- 
murer , comme  il  a fait  à Meffieurs  Didot  & Barois. 
On  diroit  qu’il  cherche  à fe  vanger  fur  nous  de  tous 
les  mauvais  quarts  d’heure  qu’il  a pafiez  autrefois  , 
loit  à la  Baftille  , foît  dans  fes  voyages  forcez  en 
Champagne  & ailleurs.  De  plus  , tout  le  monde, 
entre  - nous , trouve  qu’il  baifie  bien  , & qu’il  ne 
fait  plus  rien  qui  vaille.  Je  ne  m’y  connois  pas  : 
Mais  toutes  mes  pratiques  , quand  je  leurs  porte  du 
Voltaire,  me  le  jettent  au  nez,  & me  difent  : Ne 
veux  tu  pas  lui  faire  quitter  fa  p h if  que  , où  il  n'en - 
tend  rien  , (f  lui  faire  faire  de  meilleurs  vers.  De  faics 


pourquoi  le  mêle  t- il  de  tant  de  métiers  ? Et  puis- 
pour  l’achever  de  peindre,  au  lieu  de  s’occuper  uti- 
lement dans  fon  cabinet , il  elt  tous  les  jours  fur  le 
dos  de  Mon  fleur  Marville  pour  faire  emprifonner  le 
monde.  Il  lui  faudroit  un  Lieutenant  de  Police  four  lui 
feul.  Au  lieu  de  voir  bonne  compagnie  8c  d’honnêtes^ 
gens , il  ne  voit  plus  que  des  Exempts  8c  autre  ra- 
caille avec  lefquels  il  n’y  a rien  de  bon  à apprendre. 
Tous  les  jours  ils  viennent  à l’ordre  chez  lui  , & pau- 
rre  jour  un  de  mes  Confrères  qui  lui  apportoic  une 
Brochure,  vit  entrer  un  de  ces  coquins,  qui  lui  de- 
manda , Monseigneur, t-il quelqu'un  à pren- 
dre aujourd'hui  ? 

Je  te  laide  à penfer , mon  Coufîn  , fi  jamais  Minif- 
tre  d’Etat  ( car  on  a écrit  contre  les  Minières  ) a fait 
dans  Paris  autant  de  fracas  que  Moniteur  l’Hiliorio- 
graphe , 8c  comme  j’ai  entendu  dire  à des  gens  de 
Robe , il  efi  étonnant  qu'un  miniflcre  aujjî  /âge  que  le 
notre  fe  livre  à la  pajjîon  d'un  particulier  tel  que  Vol- 
taire, Vf  efi  -ce  pas  - la , difent-  ils , un  per/onnage  bien 
important , pour  troubler  en  fa  faveur  le  Commerce  , & 
harceler  toute  la  Librairie . Que  n'imitoit-il  la  modé- 
ration dont  il  a tant  d'exemples  , dans  la  Compagnie 
ou  il  vient  d entrer , Il  a tant  écrit  contre  les  autres „ 
Comment  n a -t- il  pas  traite  le  pauvre  Rouffeau  qui  fut 
fon  Maître  , ^ qui  le  fera  toujours  / Comment  a - 1 - il 
habillé  l'Abbé  des  P ont  aine  s qui , d la  vérité  y,lui  a bien- 
rendu^ 

Medifant  qui  fe  plaint  des  Brocards  qu’il  elïuye» 

Voila  ce  que  j’entends  tous  les  jours.  Heureu/e^- 
snent  que  je  n’ai  point  encore  tombé  fous  fa  patte  ^ 
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'&  que  je  me  conduits  de  façon  à ne  craindre  ni  lui 
ni  fes  Alguafils. 

Si  ma  Lettre  étoit  un  peu  mieux  bâtie , je  te  char- 
gerais bien  de  la  faire  imprimer  en  quelque  endroit 
du  pays  conquis , où  fes  EmiflTaires  ri’auroient  pas  beau 
jeu  à fourrer  leur  nez.  Mais  en  attendant  que  quel- 
qu’un veuille  lui  rendre  ce  fervice  , ne  te  fait  faute 
d’en  donner  desCopies  à tous  les  Curieux  qui  t’en  de- 
manderont. 

Excufe  la  longueur  de  ma  Lettre  3 tu  fçais  que  je 
fuis  un  peu  babillard  , êc  d’ailleurs  c’eft  l’état  du 
métier. 

Ma  Femme  & ton  Filleau  t’embraiTent  3 & moi  qui 
ai  l’honneur  d’être  9 


MON  CHER  COUSIN» 


i 


Ton  bon  Ami  ÔC  Coufin, 
Antoine.. 


